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fait de son sujet, ajoutent à ce travail un poids considérable.

Il serait difficile, je crois, de contester la valeur des paragra-

phes 11I1 et IV dans lesquels il fait voir la parenté de notre

langage populaire avec la meilleure langue du XVIIe et du

XVIlIe siècles. Il avait eu soin de repasser les grammaires

et. les dictionnaires de ce temps là, dont quelques. uns ont été

réédités jusqu'au commencement du siècle dernier. Il cite

spécialement les Pères Mansion et Buffier, professeurs émi-

jicuts de la Compagnie de Jésus qui détenait pour ainsi dire

le monopole de l'enseignement secondaire à cette époque dans

le RoYaume. Il cite encore Restant, avocat au Parlement d~e

Paris, dont l'ouvrage sur la langue française a été réimprimé

si souvent de 1730 à 1774. M. Tardivel a fait dans ces au-

teurs les plus réjouissantes découvertes, qui prouvent par des

exemples nombreux et topiques Jusqu'à l'évidence, l'intimité

des rapports qui existaient entre le parler de nos compatrio-

tes et elui de France à pareille époque. On prononçait donc

outrei.ilr, comme nos gens ont si longtempJs prononcé, et

commie curtains le font encore.

Rappelons pour mémoire quelques exemples classiques.

Lie miot méoire îui.mèême puisqu'il se présente sous notre

plume, ne se prononçait-il pas iném<Yuere, comme tous les

miots terinési( en oir ? Les mots: -père, mè re, portent un

accent grave avec la prononciation père, mr.On sait
l'sgencore fréquent chiez nous,, de suppqrimer ceýrtai-

nes lettres comme 1 dans le prenomin L, Nous, ne disons pas

toujours : il vient, il. parle, il matnge, manis qule dle fois il

nous atrrive de dire : i vienti, i pa~rle, i mangje, et encore :
t0{i?&1fl.,La lettre r est suIpprimlés dans le pronomi notre:

'*wt mason ~nte uré qu nos disons encore, dansl nos

temps dIo distraction sans doute. Bien Plu; c sviu au-

tours reommiand(ent ce»tte prononiationI, qui seiMl pourtant
si défectueuse, cmelpl cnoeaugnie de la langue.

Voici encore une observatioli trýès, curieuse. Elle est tirée dle

Mauvillon, auteur du - ours Co<mplet do, li Lingue f ran-

çêise ", publié en 1754. -1J'ai dit que oi à, la fin des mots

do. ojours se prononcer co.mme la diphtongue o4 -.. Il

faut prendre garde de De Pas imiter le petit peuple de Paris

qui p>rononlce L<i, roi,, loi, mfoi comme los., roa, moa, o.

Peandant ce temps ly et longtemps encore depuis, notre peu-

ple du Canada était d'accord avec la grammaire de France.


